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B A BI LL A R D , 

COMÉDIE. 

If,' -T." "i ja— r— 1 ' 1 —' I . . ■ J — «U . 

SCENE PREMIÈRE, 
CLARICE , NERINE ; 

CLARICE 

J E fors d’avec Léandre , ah ! quel homme en- 
nuyeux ï 

Je n’en puis p!us , je fens un mal de tÇt* affreux* 
Il n’a point déparié pendant ui.e heure enûere . 

Par bonheur à la fin je viens de m’en défaire # 
Sous Je prétexte heureux d’une coinpatlfioi^ 

Dont fai fçu le charger. 

NERINE. 

, Il falloir là ns façon 

Lui donner fon congé s Sj j’avois été rrOe ; 

Vous r auriez fait, Madame* à la pfehdeie 'ÇWê 
Sa langue ell jultement un daquet de moulin , 

Qu’on ne peut arrêtée fî-tôt qu’elle ell en tram ; 

** « i 1 i'ip.îK Qé\ 
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4 LE BABILLARD, 

Qui bab'Ue, b .b lie , & qui d’un fiux rapide 
Suit indifcrétement la chaleur qui la guide: 

De gu rre, de combats, cent fois vous étourdit; 

Et répété vingt fois ce qu’il a déjà dit. 

Dt te bien <Sc le ui il fans vo : r la confequence , 

Et de taiie un fecret ignore la fcience. 

C L R1C£ , 

Tu le peins aflrz b en. 

NEkINE.,; 

Oui, jofe mettre en fart, 

Mad m e qu’un b vard eft toujours indifcret 
Et vau : tel rit i’efprit de notre Capitaine. 

Quoiqn* » ne vienne ici que de cette femaine, 

Ce 'eu s ne fen bie un.fiécie; & je tremble aujourd’hui 
Q e v« us n’.iy-/ deflTtrin de vous unir à lui , 

Etant fi dilîérens , d’humeur, de caradère • 
lltiice, honneur du Sexe, a le don de fe taire. 
Exempte du défaut qui nous ell reproché. 

Et ooi i M nfieur Léaudre eft fi fort entiché* 

Y ur moi je trouverois fon Parent préférable, 

\aiere ell ie plus jeune & le plus railonnable; 
lr a beaucoup d’elprit , parle peu comme vous, 

CLARK. E . 

Nerine , je veux bien l’avouer entre nous , 

Je perde comme toi : tout ce qui m’embarrafie 9 
Je dépens de ma tante . 

NERINE. 

Eh, Madame de grâce; 

N etes vcus pas Veuve ? 

: . , , CLARICE. 

i: •> v Oui , mais je dois ménager 

Cette tante , qui m’aime & veut m avantager ; 

4 
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Je ne pifs faire un choix fans avoir foo fûffrage 
Et malheureufetnent fans l’avorr jamais vu , 

Cephife pour Léandre a i’efprit p éveuu 
lfmene fou amie, avec g an I étalage. 

En a fait un portrait comme d’un perYonnage 
IMmgué dans la guerre , & qui p , ur f a valeur 
Doit bien tôt d une Place être fait Gouverneur 

NEKINE. 

Yalere efi Officier , brigue la même Place , 

Et peut également obtenir cette grâce . 

Quand même ie contraire arriverait enfin 
Pourrez vous époufer .... 

CLaRKE. 

Mrn cœur eft incertain. 
NcRiNE. 

Et moi, fi po Ur époux vous acceptez Leaidre 

A '| U M e - dh < C , e '°' r , fa . ns P ,us l°'’K*<eins atten de: 
Quel Maure ! >1 vuudron feul parier dans le loAs. 
Ce feroit un tyran, qui tour le l nr affis * 
Ufm pe.foit ries droits, qui ferait notre tffice* 

Et je mourrais plutôt que détre à fon fervice. 

II me feroit trop dur de gaider mes difcours. 

De ne pouvoir rien dire, & d’écouter toujours. . 

Un grand parleur , Madame , tfl un monfire en mé* 
nage , 

Et ce n’eft que pour nous qu’efi fait le babillage. 

CL^tliCE ® ** 

Que veux tu que je fatfe en cette occafion. 

Dis? ï 

nerïne. 

Il faut vous armtr de réfo!utîo D 

A i 
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6 L È S À ÈltLARD; 

Sortir en même-iems de votre létargie : 

Agir , faire parler une commune amie ; 

Par exemple , Daphné, qui dans cette maifotl 
Occupe un logement . 

CLARICE î . 

Sous un air allez bon 
Elle a Pefprit malin . J’ai plus de confiance 
Dans Hortenfe fa fcfcur . 

NER1NE . 

L’une & l’autre s’avance : 

— 3 %^ ■ ~ 

SCÈNE IL 

• , 

CLARICE , DAPHNÉ, HORTENSE, 
NERLNE. 

DAPHNÉ, à Clarice. 

Q Uoi , Vous vous mariez , 8c ne m’en dîtes rien, 
À moi votre voifmeî oh , cela n’ell pas bien, 
CLARICE. 

Mais vous rûe furprenez avec cette nouvelle « 

* DAPHNÉ. 

A quoi bon le cacher , foyez plus naturelle . 

ÎVeus fortez de veuvage , il n’eft rien de plus luî, 

CLARICE * ' , . * . > 

Qui peut vous l’avoir dit? 

DAPHNÉ. 

Votre mari. futur.- - 

Dès demain ‘au* plus tard vous épdufez'Leandre. 

- ■ - $ . * 4 " HOR- 
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c o 'ai è d i H. 

J f . ' HORTENSE. 

C’eftun bruit que lui- même a grand foin de ré- 
pandre • 

Ce n’eft plus un fecret . 

NERINE. * 

11 eft bon là , ma for ; 
CIARICE. 

Vous êtes là deftus mieux inftruites que mor ; 

Je fijai pour m’obtenir qu’il fait agir Ifmene ; 

Mais je ne croyais pas la chofe fi prochaine* 
Leandre le premier aurort dû m’avertir , 

Et la feule raifon m’y fera confentir . 

Comme mon cœur rejette au fond cette, alliance ; 
Vous devez l’une & l’autre excttfer mon filencej 
J’ai même appréhendé qu'avec jule ration 
Daphné ne badinât d’une telle union ; 

Et pour preuve qu’ici j’agis avec franchife , 

Je vous prie inftamment d’en parier à Cephife» 
Pour la faire changer de rcfoiution , 

Je ne vous aurai pas peu d'obligation . 

HORTENSE . 

' Dès que je la verrai , fiez-vous à mon zélé ; 
Comptez que je ferai mon poflibie auprès d’elle* 

• i L^RICE. 

Ecoutez , cependant je do’s vous avertir 
Que Léandre chez moi va bien- tôt revenir* 

S’il nous rencontre enfemble .... 

NERI E. 

Eb , vous n’avez que fatfô 
De vous prefTer t rça<hant quel eil foiv car dere* 

11 eft charge peut vous d u e commiflîou ; 

A * Mais 


Digitized by Google 



r8 LE B A B 1 l L A R D; 

Mais il ne quitte pas fi-tôt ime maifon . 

Il dit toujours je fors , & toujours H demeure . 

Ne parlât-il qu’au Suiflè , il lui faut plus d’une 
heure . * 

Ce remarquable trait , l’avez- vous oublié , 

A dîner l’autre jour quand vous l’aviez prié ? 

Il fut voit le matin Dcris , grande parleufe , 

Puis Melite furvint , autie infigne caufeufe . 

Le trio de jafer Ht fi bien fon devoir , 

Qu’il ne fe fépara qu’à cinq heures du foir* 

Il jaferoit encor, fi le difcret Léandre 
N’avoit appréhendé de fe trop faire attendre : 

Croyant fe mettre à table , il vint , j’en ai bien ri , 

Une grofle heure après qu’on en étoit forti. 

. DAPHNÉ. 

Le trait afl fingulier . 

HORTENSE . 

S’il ne trouvoit perfonne; 

DAPHNÉ . 

Pour plus de fureté dépêchons-nous , ma bonne • 

Parions . 

HORTENSE . 

Ma fœur & moi nous allons au Palais t 
Où nous avons à faire . 

CLARICE-. 

Et moi dans îe Marais , 

Voir ma tante, 8c fçavoir au vrai ce qu’eüe penfe 
D’un hymen pour lequel j’ai de la répugnance. 

D \PHNÉ . 

Quelqu’un monte , c’cfl il : car j’entens oarler haut. 
Sortons par ce cotéj Lavons nous au p ôt. 

; , t Elles fo fient . 

*NE- ' 

4 

Digitized byX^oogle 


C O M È DIB. * 

' • 1 » 

NERINE. 

Il a de Babiller une fureur extrême, 

Jufques-là qu’étant feul il jafg avec lai même • 



SCÈNE III. 


LEANDRE , NERINE . 

LEANDRE parlant tout feul fans voir Nerinc. 

N On, rien n’eft plus piquant que de courir ; 
d’aller, 

Sans rencontrer perfonne à qui pouvoir parler; 
Quand on trouve les gens , on raifonne, l’on caufè. 
On s’informe , & toujours on apprend quelque chofe 
Et ne dit- on qu’un mot au Portier du logis. 

Cela vous fatisfait; 8c comme le Marquis 
Me difoit l’autre jour, en allant chez’ Julie ... . 

NERINE. 

A qui parle Monfieur jj : 

LEANDRE. 

C’eft toi ! bon jour , ma mïe.. 
Comment te portes-tu ? fort bien, j’en fuis ravi; 
Ta Maîtrefle de même, 8c moi fort bien aulli. 
Elle m’a voit prié d’aller vbir Ifabelle 
De fa part ; mais morbîeü , perfon ne n’eft chez elle. 
Pas le moindre laquais : j’ai trouvé tout forti , 

Et je fuis revenu comme j’étois parti. 

Hier encore , hier je courus comme un diable , 

5 e- 
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10 LE BABILLARD, 

Secoué , ca hoté dans un Fiacre execrable . 

Au Fauxbourg Saint Marceau j’allai premièrement; 
Des Gobelins enfuite au Fauxbourg Saint Laurent: 
Du Fauxbourg Saint Laurent , fans prefque pren- 
dre haleine , 

Au Fauxbourg Saint Antoine , & tout près de Vin- 
cenne : ' 

Du Fauxbourg Saint Antoine aù Fauxbourg Saint 

Denis .• 

Dù Fauxbourg Saint Denù dans ie Marais , & puis 
En fcinq heures de tems faifant toüte la Ville, 

Je revins au Palais, & du Palais dans Hier 
De là je vins tomber au Fauxbourg Saint Germain; 
Du Faux bourg Saint Germain..: 

NER 1 NE l'interrompant avec volubilité. 

> J’-ai couru ce matin. 
Et de mon pied leger, jufqu’au bout de la rue. 
De la rue au marché : puis , je fuis revenue . 

11 m’a fallu laver , frotter , ranger , plier : 

J’ai monté , defcendu de la cave au grenier , 

Du grenier à la cave , arpenté chaque étage. 

J’ai tourné , tracafTé , fini plus d’un ouvrage 5 
Pour Madame , & pouf moi , fait chauffer un 

bouillon; 

J’ai plus de trente fois fait toute la maifon: 

Pen cfant qu’un Cavalier, qùe Leandre on appelle, 
A caufe , babillé , jafé tant auprès d’elle. 

Qu'elle en a la migraine , & que pour sen guérir 
îTout à l’heure , Monfieur , elle vient de fortir . 

LEANDRE. 

ÎVous devenez, ma fille, un peu trop familière. 

Et toutes ces façons ne me conviennent guere. 

Si 
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• COMÉDIE.. lin 

Si je ne refpeâois la maifon où je fuis 
Parbleu , je fçaurois bien *... Profitez de l'avis , 

Et parlant à des gens qui pa fient votre fphere , 
Songez à mieux répondre , ou plutôt à vous taire* 

'NE Kl NE: 

Le filence eft un art difficile pour nous. 

Et j’irai pour l’apprendre à l’école chez vous. 

LEANDRE* 

A Clarice tantôt je dirai la maniéré 
Dont tu reçois ici ceux qu’elle confidere $ 

Et tu devrois fçavoir qu’en la pafle où je fuis 
On doit me ménager , & qu’en un mot je puis 
Faire de ta Maltrefte une très haute Dame , 

Et qu’aujourd’hui , peut-être , elle fera ma femme) 
Que je dois obtenir ün important emploi , 

Ayant avec honneur fervi vingt ans le Roi: 

Que Clarice auroit tort de p éferer Valere , 

Et qu’il efl mon cadet de plus d’une maniéré: 
Qu’un homme comme moi trouve plus d’un parti* 
Que de Julie enfin je ne fuis pas haï . 

Julie a du brillant , & beaucoup de jeunefie ; 

Ta M.iîtreffe a trente ans 8c moins de gentilèfïè : 
Mais elle a de vertus dont je fais plus de cas. 

Elle eft fage , œconome 8c ne babille pas. 

NER1NE. 

La déclaration eft tout à fait nouvelle. 

Et je vous dois , Monfieur , rémercïer pour elle* 

LEANDRE . 

Adieu , je vais agir pour mon Gouvernement < r 
Oh , Valere en fera la dupe fùrement * 

Mais je le vois qui vient* 

ftÈ- 
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aa LE BABILLARD, 

NERINE. 

Avec lui je vous laiflè. 
Elle fort . 

LE ANDRE â part. 

ÏI m’abordé à regret, & fon afped me blefîe. 

Ii n’eft pour fe haïr que d’être un peu parent, 

TT - , = = ; g - r.w __ jua i 


SCÈNE IV. 

LE AN DRE, VALERE. 
LEANDRE. ' 

A H ! vous voilà , Moniteur : j’en fuis charmé vrai- 
ment, 

C’eft peu que de vouloir m’enlever ma Maîtreflej 
J’apprens que vous avez encor ia hardieüe 
De former des deffèins fur le Gouvernement, 

Qui par ia mort d’Enrîque eft demeuré vacant. 

Et que j’ai demandé pour prix de mon courage. 
Sans refpéder mes droits, mes fervices , mon âge. 
Mais, mon petit coufin , je vous trouve plaifant 
D’ofer , d’aflfeder d’être en tout mon concurrent. 
Vous vous taifez ? ■. 

VALERE. 

J’attens ie moment favorable , 

Et vous trouve , Monfieur , parleur très-agréaWe . 
Vous avez tort pourtant de vou» meure en cour- 
roux. 

Vous 


Digitized by Google 



C 0 M È D l K ij 

Vous fçavcz que je fuis OiBcier comme vous . 

LEAlnDKE. 

Officier comme moi? tu te m.icques , à d’autres 
Ofes-tu comparer tes fervrces aux nôtres? 

Dès i’â^e de quinze ans j’ai porté le mjufquet; 
Quand j'étois Lieutenant tu n’étois que Cadet. 

J’ai vu trente Combats , vingt S.éges , fix Batailles; 
J’ai brifé des remparts , j’ai forcé des murailles ; 

J’ai plus de trente fois harangué nos Soldats , * 

Et Bourgeois , je me fuis aunobli par mon braô . 

Je n’oublirai jamais ma première Campagne, 

Je croîs que nous failîons la guerre en Aliemagne. 
Dans un détachement ... c’étoit en fept cent trois.,, 

A cinq heures du foir ... quatorzième du mois .» 
L’affaire fut ucs-vive t & j’y fis des merveilles; 
Aiidor y laiffa l'une de fes oreilles. 

JI a joué depuis jufqu'à fou Régiment , 

Autrefois Colonel & Commis à préfent. 

Connoîs-tu pas fa femme ? elle efi erçcor piquante 5 
'J’étois hier chez elle ; cù j’entretins Dorante . 

As-tu vu la maifon qu’il a tout près de Can ? 

Elle eft belle . Je vais t’en faire ici le plan 
En deux mots. 

VALERE. 

Mars, Monfieur , vous battez îa campagne. 

Et vous êtes déjà bien loin de l’ Allemagne. 

Quant au Gouvernement le fuccès montrera 
Si j’ai de bon amis, 

LE ANDRE. 

' Oh ! je t’arrête-là . 

Des Amis , des Patrons , j’en ai de toute efpêce; 
frippons, honnêtes gens, tout pour moi s’igtereffe* 

Je 
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LE BABILLARD, 

Je fais agir fous main le Chevalier Caquet 
Lifimon l’intriguant , 8c Damon le furet ; 

Qui fe fourre par toutj à l’Etat très utile. 

Officier à la Cour, efpion à la i Ville. 

Un jeune Abbé qui fait 8c le bien & le mal , 
Du fexe fort aimé . J’aurai par fon canal 
Une lettre aujourd’hui d’une certaine Dame , 

Oui connoit le ftliniftre & peut tout fur fon amç| 
Parente de Cloris ; je ne dis pas fon nom , 

Il faut avoir en tout de la discrétion. 

Chez elle ce matin , fans plus long-tems remettre ; 
L’Abbé doit me mener pour avoir cette lettre. 
VALERE4 part. 

Parente de Cloris! C’ety Confiance, ma foi. 

Elle efl fort mon amie, & fera tout pour moi.' 

Il m’a très- à propos rappelle fon idçej 

Il faut le prévenir. • ' 

LEANDRE. 

La chofe efl décidée ; 

Et quand même la Cour, par un coup debonbeufc 
l'e Quimpercorentin vous feroit Gouverneur, 

Je n’en ferois pas moins le mari de Ciarice , 1 

Car fa tante m’eflime. 4 M 

YALERE. 

Elle vous rend juftrce; 

Votre .»£ 

LEANDRE. * ’ 

A Votre l écoutez , car je parle ‘le mieux i 
VALERE, < 

Dites encor le plus. 

, , . ' * ' LEANDRE. , . 

Tu n’es qu’un envieux: 

V: -h '• - -• * ■ 
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N’ayant pas comme moi le don de la parole. 

Tou coeur eu ell jaloux & cela te défoie . 

De ma complexion je parie peu pourtant , 

Et fi j’avois voulu mettre au jour mon talent, 

M ieux que mon Avocat j . urois plaidé moi-même 
IMes caules , quoiqu’il foit d’une éloquence extrême. 
Car il dit ce qu’il veut , il efl Qrateur né, 

Sur fa langue tes mots s'arrangent à fon gré, 

Sa volubilité , qui n’a point de pareille , 

un torrent qui port , & ravage l’oreille | 

Et je ne vo s perfonne au Palais aujourd’hui , 

Qui parle plus long- teins , ni plus vite que lui. 

" ‘ VAlERE, 

OH ! fur lui vouç aurie? remporté ja y"$o*re ; 

Je ne balance pas un moment à le croire. 

lEANLiR. . 

ii ■ » * , « • 1 < | 

En Vain tu penfes rire, en vain tu crois ra’Iîer* 
Sois inftruit que tout ce Je au talent de parles $ 

Et fçiche qu’en amour, aulîî ben qu’eij aflaire, 

Ea langue fut toujv>ms une arme néceftaîre. 

Par là , l’on perluade & l’on fe fait aimer : 

On méprife ces gens qui lents à s’exprimer , 
HéfitaiiÇ fur un mot, qui dans leur bpgche expire. 
Font fouftrir l’auditeur de ce qu’lis veulent dire. 

VALERE. * 

Moi, je croîs, qu’en atfàrre anflî bien qu’en amour. 
Agir quand il le faut vaut mieux que les difeours; 
Ee trop parler, Monfieur, fouvent nous eff con- 
traire, 

‘ LEANDRE. 

iVdUS jafez cependant p’us qu’à votre ordinaire • 
Pour moi i’articvtlois mes mots avant le teir.s , 

■- Va' ’ ■' ‘ Et 
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116 LE BABILLA R D, 

Et m’expliquois fi bien à Page de trois ans. 
Qu’entendant nies difcours qui pafloient ma portée. 
Un jour , il m’en fouvient , ma grand’mere enchantée 
Me prit entre fes bras. 

VALERE. 

Quel efl donc ce Laquais! 

# * 

T H pssasS» 

SCÈNE V/ 

* 

‘ LEANDRE, VALERE „ LA FLEUR ; - 

LA FLEUR bas à Leandre. 

IVÏonGeur l’Abbé m’envoye , il vous attend. , 

LEANDRE. 

J’y vais. 

Continuant fon difcours. 

Puis me tint ce propos . . ■ 

„ . . .VALERE bas. • ; 

Le voilà qui demeure, 
LA FLEUR revenant fur fes pas. 

MonGeur , il va fortir, dépêchez. 

LEANDRE. 




1 ' .1» ^ rl i n ■ ]%u0 * 

La Fleur Je n va. 


Tout à Pheurç. 
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SCÈNE VL 

^ V \ J ^ 1 * ^ ^ ^ J; i j*». jh . t 

LEANDRE , VALERE . 

' '. V.' #• 

mPwffc' LEANDRE. 

* V>L rff V Jfcf T 

L A bonne femme donc, fai (on dîfcours préfent. 
Ce qu’on retient aiors refte profondément. 
C’eft une cire moüe, où tout ce qu’on applique 
S’écrit ... Si comme moi vous fçaviez la Phyfique, 
Je vous mettrois au fait; car j’ac beaucoup de goût 
Pour un homme de guerre, & fçais un peu de tout. 
J’aime les tourbillons , le fec & le liquide * * t 
Les atomes.. •*. 

VALERE à part . 

B va fe perdre dans le vuide ; 

LEANDRE. ‘ \ 

Le flux & le reflux exercent mon efpritj. 

La matière fubtile ^ elle me réjouit . f t 

C’ell une belle chofe encore, que l'Hiftoirei. 

Je la cite à propos., car j’ai de la mémoire * k 
Et n’ai rien oublié de tout ce que far lu : 

La Bataille d’Arbelle, où Cefar fut vaincu ,, , ? 

Et celle de Pharfale où périt Alexandre, 

Et. Darius le Grand, qui mit Thébes en cendres 
Dains la vivacité , je croîs que je confonds. 

VALERE i 

Ma foi , vous excellez pour les dîgreffions, 

Et j’admire votre art à changer de matières ; 

B Far 
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iS l É BJBlLL/fRD, 

Par des tranfinons inlewtîbies, légères: 

Vous rai Tonnez de tout avec beaucoup d’efprit ; 
Et vous citez i’hiftoire en homme bien mflruit* 

LEAND^E. 

Il me brouille toujours. 


SCÈNE VII. 
LE.ANDRE, V\LERE, NERINE , 
NERINE. 

E 




iXcufez je vous prier 

Mars H entre , VlolTiJiirS , nombreulê compagnie : 
La tante de Clarice arrive maintenant , 
lfmene l’accompagne.* EJortenfe , 'au même ioftant. 
Rentre 6c fa iœur la fuit j Doris avec Mel te 
Vient d’un autre tô’é pour nous rendre v.fite* 
S'ddreJJant à Leandre , 

Vous les entretiendrez , elles ne font que fïx; 

Et fereiV s’il vous plaît, les honneurs du logis, 

- Moniteur , en attendant le retour de Clarice • 

LE A . \ DR E , 

Volontiers , jé fai fis i’occafion propice ; 

Je yple vers la tante & je cours l’embrafîèr , 

Et ldi 'donner la taahij Je voua iaiiTe y petifer# 
Auieu/Monfieur*’ 

« *y .k 

’ . ’ ;*1 i.-j • . v. , ’ • 

J* 9 

*. sc**. r Jf. e*. . ■*_ *; ? .,i . » , *" -►•*»* * * 
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SCÈNE VitU 
' VALERE , NERINE ; 

VALERE, 

y 

\ J Ue croire ? 

4# . NERINE , 

Allez, quoiqu’il en dife^ 
Nous pourrons balancer le pouvoir de Oephife . 
Monfieur , je vous protégé , & cela vous fuffit « 

VALERE , 

Et ta- Maîtceflè ? 

NERINE. 

I ^ • Y • * • 

r;., Elle ,eü pour vous, fans contredit , , 

Sr le Gouvernement . . . ^ ; 

VALERE* 

Va , mon affaire çfl bonne i 
Et je fbrs de Ce pas pour voir une perfqnne * 
Dont notre Babillard m’a fait reflouvenir , 

Et qui pour moi, je crois, pourra tout obtenir »X 
Dans le tems que lui-même entretiendra ces Dames, 
Et qu’il va tenir i«te au caquet de' fix femmes* 
...a:--/ v . NERINE 

Rentrons, jentens nos gens qui parlent «a chorçtsi 


•r î'' 


L*V 


i J V, *1 . 


B a 


. «-/ 5 


»4-^i ** jJ, 

sc£ 


Digitized by Google 


20 


LE BABILLARD, 




S C É N E 


IX. 


LE \ND^E,CEPaîSE , ISMENE /HORTENSE. 
Du HNÉ, DORS, MEDITE. 


DO >IS & MEL.ITE çntrai\t ly premières . 

N Ous nous rendons, Madame, & ne difpmon» 

plus . 

HORTENSE à Cephife . 

Je fuis de la mai fou , pont de cérémonie.* 

LE A .N DR E Je plaçant au milieu . 

M- fdames , vous vo la fo.t bonne compagnies 
Vous n'uve* qu à parier, je fuis prêt d’écouter j 
Et de mm' vos diicoars je m'en vais profiter . 

D 'PHNÉ^< ' O 

Vous ét°s aujourd’hui coëfée en mignature. 

<• ' Bas à Hortenfe . * 

Sa parure eft rilibie autant que fa figure « 

DOR*S , 

Je fuis en négligé. : . 

ISMENE. 

J’aime cette façon. . • ‘ * 

CEPHISE avec poids fi* Içwçw*; 

Elle vous fied , 

LEANDRE, 

* Cela vous donne un air fripon.' * 

HORTENSE . 

Je tiens de rencontres docile dans ia sue, 

El 


i 


•:.C 0 M Ê V IB. ai 

Et fe vous avourai que je l’ai méconnue • 

iSMENE. 

Elle devient coquette en l’arriere faifon 

MEUTE . 

Elle eft toujours au B il , c’eft là fa paflbn . 

, CEf’H SE . 

Mais à propos de Bal, on m’a fat une hifloire. 

LE A s Dt<E^ 

Dites nous un peu ça; plus qu’on ne fçauroit croire, 
Jai iefprit curieux. 

CEPH1SE. - - 
Je vais vous la compter. 

DORiS , 

J’en fçais une . 

LE ANDRE. 

Et moi deux. 

CEFHISE* 

Voulez- vous m’écouter? -, 

D \PHNÉ. 

Oh, vous parlez fi bien que je fuit tcute oreille ; 
à paru 

Son ton de voix m’endort , & déjà je fommeille* A 

LEANDRE. - * t 

Je ne dis rien . 

ISMENE & DOUS. 

Paix. 

LE ANDRE. . • i 

Paix . 

CEPHISE lentement* 1 
^ Conduite par l’Amour; 

Certaine Dame au Bai, fe rendit l’autre jour; 

£ X ’ - ' * • ^LE^* 
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* * 

LE ANDRE. 

Au Bal de l’Opera ? : .* 

CEPHISE. 

Sans doute . Un Mou fque taire 
L’attiroit en ces lieux. 

LEANDRE . 

En amour comme en guerre 
Ce font de verds Meilleurs . , • . 

CEPHISE. . 

La Dame en queflion 

Je ne la nomme point, & cela pour raifon « 

DOR1S . 

Je devine qui c’efi . " ’ ' , ' » 

LEANDRE. 

C’eft la jeune Marquife. 

1SMENE à part. 

II va par fon babil indifpofer Cephife • 

cephise: 

Un inflant attendez ; celle dont il s agit 
A prés de foixante ans, à ce que l’on m’a dit. , 

LEANDRE. 

Oh , i’y fuis pour le coup . 

MFLÎTF 

- " Je fçai auffi l’affaire ; 

LEANDRE , 

C’eft Clhoé. 

CEPHISE . 

Point du tout . 

HORTENSE à part. 

. L’étrange cara&ere • j. 
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MELITE . 

C^efl Clorinde. 

, LE ANDRE r 

Ou Liicile . 

CEPHiSE. 

Eh, d’un efprit moins prompt..»; 
LEANDKE. 

Mais fans vous interrompre . 

CEPHISE. 

k Encore il m’interrompt. 

. LE ANDRE. 

Permettez moi .... 

CEPHISF. 

Je prens ie parti de me ta're, 
Puifqu’on n’écoute pas , qu’on me rompt en vifiere. 

t-EANoRE . 

Moi , Madame , j’en fuis incapable , 

CEPHiSE . 

II fuffit, 

DORIS. 

Pour bien faire , parlons tour à tour. 

EEANLRE. ’ 

Ç’eH bien dit.* 

La converfation doit être générale. 

MEL1TE. 

Le moyen, fi.Mcnfieur faifit toujours la baie» 

LE NDKE. 

Je n’ai pas entamé feulement un d fcours. 

DA ; H V É bas à Leandre . » 

Allez t laiflèz les dire,.& p- urliuvcz toujours. 

♦ 

fi 4 DO- 
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D0R1S . 

Mefdames , irez-vous à la Pièce nouvelle? 

LEANDRE . 

Le titre, s’il vous plaît? 

ISMENE. 

Dit-on qu’elle foit belle? 
MELiTE . 

Le Babillard , MonHeur . 

LEANDRE. 

Oh , je veux voir cela , 

E je ferai ce foir faux bond à i’Opera. 

CEPHISE . 

Pour moi, je ne fçiurois foulfrir les Comédies 

DORIS . 

Je n’ai du goût auffi que pour les Tragédies. 

LEANDRE. 

Parbleu , j’y veux mener le Chevalier Caquet 
Avec mon Avocat, pour y voir leur portrait. 

A ce Théâtre là: pourtant je ne vais guere. 

DAPHNÉ . 

Je m’étonne, Monfieur, qu’ayant tant de lumières 

LEANDRE. 

Je pourrois, il eft vrai, palTer pour connoifleur; 
Car je fçai tout Pradon & Momfteury par cœur . 
Autrefois j’ai joué dans les fureurs d Orefte • 

Tien, tien, voilà le coup.... 

MELITE . 

Nous vous quittons du reflet 
DORIS. 

J’aime beaucoup la Foire . 

LEAN- 
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LEANDRE. 

Oh , j’y ris fur ma for. 

Du meilleur de mon ame , & fans fçavoir pourquoi;- 
Madame, avez vous vu l’animal remarquable é 
Qui tient du chat, du bœuf , prefquç au chameau 
femblable ? 

Et le fameux Saxon n’eft il pas amufant? 
Polichinelle encor eft fort divertidànt . 

Ma foi , vive Paris , c’eft une grande Ville ; 

MEUTE. 

On ne peut dire un mot qu’il n’en réponde mille; 

CEPHiSE. 

II interrompt toujours . 

DORIS. 

Il fait tout l’entretien. 
DAPHNÉ bas à Léandre, 

Ne vous rèlâchez pas. . 

LEANDRE. ' 

Je ne dirai plus rien; 
CEPHISE. 

Pourriez-vous me donner des nouvelles d’Aminte 3 
DORIS & M ELITE. - ^ 

Madame elle eft 

LEANDRE . 

• Elle ert mariée à Philinte.' - 
CEPHISE. 

II tient bien fa parole . 

► , MEL1TE. 

Elle eft veuve ; 

LEANDRE. 

J’ai tort; 

IS. 
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ISMENE à part. 

D’avoir parlé pour lui je me répens bien fort* 

DoRlS. 

Amintc eft mon amie . 

M£.L te. 

Et je fuis fa voilîne* 
^LEANDRE. 

Je lui tiens de plus près car elle eft ma coufine* 

MEDITE. 

Elle n eft plus ici » 

LEANDRE. 

Sans conteftatiorl* 

DORIS à Cephife, . 

Vous l’a-t’on dit ?.. 

LEANDRE. 

Avec votre permiftion ..» 

CEPHiSE. 

Eh , Iaiflez donc parler . 

DoRlS. 

Elle fe remarie*» 

DAPHNÉ à Léandre. 

Défendez-vous. 

LEANDRE. 

Un mot •f 
MEUTE. • 

Elle eft en Picardie «; 
LEANDRE. 

©h, je fuis fon cou fi :... < 

DO US. 

Lac le dernier courrier.» 

LEAN* 
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LEANDRE. 

Au troifiéme degré. 

MELITE. 

Jufqu’au mois de Janvier .s 
LEANDRE. 

Je fors d’ un fang Bourgeois • 

DORIS. 

Elle vient de m’écrire • 
MELITE. 

Je dois... , 

LEANDRE. 

Et je me fais un honneur de le dîrei J 
• CEPHISE. 

Mais .... 

MELITE. 

Dans ce pays-ià comme j’ai quelques biens..': 
LEANDRE. 

Je le fuis. 

DORIS. 

Elle époufe un Confeiller d’Amiens,»: 
MEUTE. 

J’y dois aller bien-tôt... 

LEANDRE. 

Du côté de ma Mere m 
DORIS. 

C’eft un riche parti .... 

MELTTE. 

J e pars avec mon frere 
CEPHISE. 

Mefdames 

LEANDRE. 

Il ert fur ••M CE- 
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CEPHISE. 

Mais Monfieüf •H 
DAPHNÉ à Léandre . 

Tenez bon» 

LEANDRE > MEL1TE , DORIS. 

Madame • Ht N 

DAPHNÉ à Léandrt. 

Allons , pouffez , car vous avez raifon. 
JLEANDRE*, M ELITE , DORIS , CEPHISE & 
ISMENE parlant enftmblt 
LEANDRE. 

On me contefle en vain ce que je certifie. 

On ne m’apprendra pas ma Généalogie . 

Mieux qu’un autre je crois, en dois en ctreinftruit, 
Puifque cent , & cent fois mon pere me l’a dit • 

MEL1TE. 

Comme je la connois dès la plus tendre enfance , 
Qu’elle eut toujours en moi beaucoup de confiance* 
Ne pouvant me parler elle m’écrit fouvent, 

Et je lui fais auffi réponfe exactement. 

DORIS. 

A vous dire le vrai la Province m’ennuye $ 

Car je bais le façons & la tracafferie; 

Et fi je n’efpéroîs de bien* tôt ré venir, ^ . 

Je ne pourrois jamais me ré foudre à partir. 

CEPHISE. 

Il ne fe vit jamais une chofe femblable. 

Il faut avoir l’efprit, l’humeur infuportable ; 

Et c’eft un procédé , Monfieur , des plus choquants 
Que de fermer ainfi toujours la bouche aux gens. 

IS. 

t , „ 

\ 
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COMÉDIE.: 

ISMÉNE. 

Je me joins à Madame , 6c ne puis plus me taire 
Sur vos façons d’agir fur votre caradere; 

J’en fuis fçandalilçe , 6ç par votre caqur* 

Vous détruifez, Moniieur , tout ce que i’avois fait. 

MELlTE. 

Si vous vqule? mander 

DORIS. 

1 Vous connoiflèz Chrifante, 
LEA^DRE. 

Quoique vous en difiez, Aminte eft ma parente, 
Mefdames ; car Aminte eft fille de Damon, 
Gentilhomme Servant , Sc petit fiis d’Orgon ; 
Lequel Orgon étoit propre neveu d’Argante, 
Célébré Partifan, & frere de Dorante j 
Lequel Dorante avoit , en hymen clandeftin, 
Epoufé par amour Guiilemette Patin ; 

Laquelle Guiilemette étoit, ne vous déplaife, 

Fille du fécond Ut d’Angélique la Chaile; 

Et laquelle Angélique .. v « 

Il te.ijfe, 

MELITE* ' ? 

Oh , laquelle , lequel k 

Je n’y? puis plus tenir * 

1 £IU JêtU 

r ■ ■ • f ' . 


* \ 4 


r.- - • > 
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_ 

SCÈNE X, 

LEANDRE, CÊPHISE , TSMEME, DORIS, 

. DAPHNÉ > HORTEiNSE, } 


LEANDRE continuant fin difiours , 

D ü côté paternel , 

Si i’ai bonne mémoire , étoit fœur d’Hypolite , 

« 11 - crache, ' 

* DORiS bas en s'en allant. 

Qu’une nazarde , mais ii vaut mieux que je quitte. 




SCÈNE XL 

LEANDRE , CEPHISE , ISMENE * 
HORTENSE, DAPHNÉ : 


' LEANDRE pourfuivant toujours , 

E T ladite Hypolite étoit fceur, d^utre part,!. 

De P Avocat Martin , dit Babille ou Braillard, 
Qui mourut eu parlant. Le dit Martin Babille 
Etoit mon trifayeul . 

HORTENSE. 

C’eft un mal de famille. 
Fuyons , fauve qui peut , 

Elle s'en vu, 

» 1 - . SCÉ- 
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S C É N E XIL 
LE ANDRE, CE°HISE , ISM-NE, P\PHNÉ. 
LEANDRE réfrénant fin difiouru 


J 


"Ai Ton Portrait che^ moi , 

Et lui reffèmbie fort . On voit par là , je cror, 

Q f Aminte ... Attendez , j’oub ois de vous dire. < 
Que ce fameux Martin for toit d’une Delphire , 
Laquelle dolcendoit du Vicomte de Quer , 

Bas B eton de naidance , 8c Seigneur de Quiœper» 
Ce Vicomte de Quer , remarquez bien de grâce..» 

Jl éicrnut * 

1SMENE bas. 

Que MonGeur eft un fot . J’abandonne la 

bile fort en colrre. 


SCÈNE XIII, 

LE ANDRE, CEPHISE, DAPHNÉ. 

* 

LE ANDRE continuant toujours , 

F Ut grand homme de guerre » & de Maître de 
Camp 

Doo* 
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Donna dans le Commerce , & devint Trafiquant# 
Or donc , pour revenir , pour çtre laconique , „ 
Martin Braillard Babille étoit oncle d’Enrique , 
Major 8c Gouverneur de Quirapercorentin . 

Je dois avoir fa place , & le dis à dellèin • 
JEnrique donc neveu de Martin a* 

Il fe mouche • 

CEPHISE. 

Ah ! j’expire , 

J’étouffe & m’en vais, 

, Elle fort , 

DAPHNÉ. 

Moi , je çréve de rire • 
Elle fuit Cephife , : 


‘ ' SCÈNE XIV. : * ' ' 

MEANDRE pourfiivm fuU 

H^Erîta de fes biens ; car ce Mar tin Braillard 
N’avoit à fon décès iaiffé qu’un fils bâtard , , 

Mort depuis en Efpagne & pour toute famille , 

De fon époufe Ali* n’avoit eu qu'une Fille , 
Trépaffée , enterree un an avant fa mort ; 

Qui promettpit beaucoup, &; qu’ii. çhériffoit foru 


SCÊ» 
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SCÈNE XV. 

' ' J 

LEANDRE , NERINE qui vient en tapinois & fi 
. met derrière lui pour V écouter . 

- i ri Cf, 

, LEANDRE fans apperçevoir Nerine. 

JhjNrique combatit & fur Mer 6c fur Terre, - ^ 
Et iaifla les trois quarts de fon corps à la guerre; 
Car II perdit un oeil à Gand , le fait.eft fur, 

La cuifle droite à Mons, le bras gauche à Namur.- 
II n’armoît pas le vin , 8c haïlfoit les femmes ; 

Je le dis à regret excufez-mor, Mefdames, 

De vous fâcher en rien... 

'NERINE derrière la chaife . , . . 

, . • Vous êtes bien poli ; , 

LEANDRE. ... , ; 

Ah! Nerine , c’eft toi; mais je fuis feui ici,- , t 
le m’en feroîs douté . Pelle foit des femelles* - 
Dans-tous leurs entretiens elles font éternelle^; • ^ 
•Veulent parler, parler, & n’ccouter jamais. .f 
Ces bavaedes fur tout, bon Diçu que je les haist 
Le talent le plus rare 8c le plus néceilàire, 

Sur tout dans une femme , çft celui de fe fhrreû 
*y • NERINE. '■ j <* v 

Ah! Monfieur , quel exploit ! avoir ainfi défait; 
Sçu vaincre, furpaflèr, én babil ^ en Caquet. ,,, .r 
Six femmes à la fois , 8c leur çlonner la : fuiïe* 
Quelles femmes encor ! la braillarde Melite, *J 
Vul C L’éter- 
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.L’éternelle CepHife , 8c la rouge Doris , 

Caufeufes par état , s’il en eit dans* Paris. 

Après être forti vaiuqueur de cette affaire , 

Qui peut vous refufer lé furnooi de Commere? 

LEANDRE. 

Voyez la médifance! à peine ai-je eu -le tefns .*• 
De dire quatre mots , de delîèrer les- dents , 

Mais je fors, 

• ' ' NER1NE,' •-** ; • 

Attendez -voici certaine Lettre 
Qu’on- vient de me donner , Monfieur , pour vou# 
remettre, 

LEANDRE. 

Elle vient de l’Abbé , voyons ce qu’elle dit. 

c. • . * - • * * 


Il lit tout haut. . ' ' ' 

. : s ' ^ 

« v. «« r 

«*• ^***'m- v* t 

A^jfOmme on ne fçauroit vous parlé , Monfieur , je 
prens le parti de vous écrire . Vous vene\ d'échouer 
dans l'affaire en quejUon pour avoir trop parlé , & 
n'avoir pas affeq agi , & faute de J voui être rendu 
che% moi, quand j'ai envoyé mon Laquais. Vous ri* en 
fçaurie f douter , puifque Valere vient' d'obtenir leGou * 
vernemmt parl'emremifé de la perfonne mime cheqqui 
h devois vous mener de matin . 

• ' ■ ; v‘v, L'ABBÉ BRIFFARD, 

; &ER1NE. ;i '- * 

J’approuve cette Lettre , 8c c’eft fort bien écrit * 

, ;V ib ,V LEANDRE . ?«**• 

L’injuftteer-eft criante 3 8ç je devois peu craindre w 
Mais^’aurai le plaifir d’aller par tout m’eft plaindre^ 
Et Clarine vaut -dfieux^âe <:ent Gouv€Trténae ns * ’-*« 
•wïàU T ' ‘ ’* "■ 5CÉ- 
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LEANDRE» VALERE ,. CEPHISE* CL ARICE, - 

ti. U * ' * 1 . -ï .1 ' 

. CEPHI SE parlant à Value, 

V . ' ' . ' . •; • . ; ■« ■ ' - ' 

Ous fçaurez devant lui quels font mes fentimens. 
Et je vais m’expliquer fans tarder davantage. é 
." LE ANDRE. - •/; 1 

Madame , en ce ^montent j’attens votre fuffrage , 
NERINE à Cephife. . /i , 

De Qurmpercorentin Valere ell Gouverneur. 

CEPHISE sadrejjant à Valere. 

Je viens d’en être inftruite , & fais choix de Mon- 
iteur , 

’ LEANpRÇ. 

Contre les fentimens que vous faifîez paroître ?] 

CEPHISE. 

Je n’avois pas alors l’honneur de vous connoître, 1 
Et je ne fçavois pas que vous étiez enfin 
Arriéré petit fils du edébre Martin. 

■ .-ll^LERE. iftvyi 
Vous ferez de ml noce. ' 

CL ARICE. 

Ami , Maîtrefle 3 affaire. 
Vous perdez tout , Monfieur , pour n’avoir fçu vous 
taire , 

NERINE./ 

Monfieur le Gouverneur , je vous baifé les mains ; 

LE- 
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LEANDRE. 


Je n’ai rien à répondre à ces difcours malins; 

Mais pour me cônfoler de ce qui les fait rire. 
Allons chercher quelqu’un à qui pouvoir le dire. 
Au Parterte en revenant fur fes pas* .1 
Meilleurs , un mot avant que de fortir ; 

Je ferai court contre mon ordinaire. 

Si par bonheur j’ai pu vous divertir • 

* Si mon babil a fçu vous plaire > 

Daignez le témoigner tout haut. 

Si je vous déplais au contraire , 

. ' t Retirez-vous fans dire mot; , : 

M’imitez pas mon caraâere. 
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